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Après une erreur de manipulation dans un centre de recherche près de São Paulo, 
des abeilles africaines se sont croisées avec des variétés locales. Résultat : 
l'apparition des fameuses abeilles africanisées, capables d'attaquer en essaims 
massifs. 

 

Dans les années 1950, le gouvernement brésilien s'est fixé une mission : stimuler la 
production de miel dans les conditions étouffantes et bien particulières de l'Amazonie. 
Pour résoudre l'équation, l'État a fait appel à Warwick Estevam Kerr, un généticien de 
renom. Le chercheur pensait alors tenir l'idée du siècle, sachant que les abeilles d'Afrique 
du Sud sont des ouvrières hors pair, capables de produire des quantités astronomiques 
de miel. Son objectif ? Importer quelques spécimens pour les croiser avec les variétés 
locales, plus dociles, et obtenir un hybride parfait. 

Le scientifique était pourtant pleinement conscient du danger. Les reines africaines 
possèdent un lourd bagage génétique dicté par la survie : chez elles, l'évolution a façonné 
une agressivité féroce pour repousser tous leurs prédateurs, tamanoirs et autres fourmis 
légionnaires. Warwick Estevam Kerr a donc pris toutes les précautions nécessaires dans 
son laboratoire de Rio Claro, près de São Paulo. Le protocole imposait des grilles 
d'isolation strictes pour empêcher les reines de s'échapper tout en laissant circuler les 
ouvrières. C'était sans compter sur un paramètre difficile à contrôler : l'erreur humaine.  

Le drame se noue lorsqu'un apiculteur assistant, pensant bien faire, retire les fameuses 
grilles de protection qui bloquaient les précieuses reines : vingt-six d'entre elles 



s'échappent. Une fois dans la nature, ces fugitives ne tardent pas à s'accoupler avec des 
espèces locales. La boîte de Pandore est ouverte. L'hybride qui en résulte, l'abeille 
africanisée – rapidement rebaptisée « abeille tueuse » – vient de naître, combinant une 
adaptation parfaite au climat tropical et une réactivité défensive disproportionnée. 

Contrairement à une idée reçue largement propagée, le venin d'une abeille tueuse n'est 
pas plus toxique que celui d'une abeille classique. Ce qui les rend redoutables, c'est leur 
comportement collectif. Là où une abeille européenne dépêchera quelques individus 
pour chasser un intrus, la variété africanisée déploie des essaims entiers, attaquant en 
masse et poursuivant sa cible sur des centaines de mètres. Selon une enquête publiée 
par le journaliste Darren Orf dans le magazine en ligne Popular Mechanics, cette 
agressivité héréditaire a causé la mort de plus de 1.000 personnes à travers le continent 
depuis la fuite initiale de 1957. 

L'effet domino du réchauffement climatique 

Inarrêtables, les nouveaux essaims progressent à un rythme effréné, colonisant entre 300 
et 500 kilomètres chaque année. Après avoir traversé toute l'Amérique centrale, le front 
atteint le sud des États-Unis au début des années 1990. Le premier décès officiel y est 
enregistré en 1993, lorsqu'un éleveur texan succombe à une attaque. Jusqu'à présent, la 
progression de ces envahisseuses ailées connaissait une frontière naturelle intangible : 
originaires des tropiques, elles ne possèdent pas les ressources métaboliques pour 
survivre aux hivers rigoureux du nord. 

Cependant, cette barrière thermique est en train de voler en éclats. Avec la hausse 
globale des températures, les hivers deviennent plus doux et ouvrent de nouveaux 
territoires à l'insecte. Les modèles prévisionnels estiment que d'ici à quelques 
décennies, les essaims d'abeilles tueuses pourraient s'installer durablement jusqu'au 
sud de la chaîne des Appalaches et dans le sud-est de l'Oregon, bouleversant les 
écosystèmes locaux et les activités apicoles de régions jusqu'ici totalement préservées. 

Face à cette invasion invisible, le monde agricole tente de s'organiser. Les professionnels 
déploient notamment la technique du « drone-flooding », qui consiste à relâcher 
massivement dans la nature de faux-bourdons européens (l'abeille mâle) pour maximiser 
les chances qu'une reine s'accouple et renforcer ainsi sa présence. Une autre méthode 
reste le remplacement systématique et régulier des reines au sein des ruches 
professionnelles afin de s'assurer que la souveraine reste purement de souche 
européenne et préserve le calme de la colonie. 

Malgré ces efforts de contention biologique, les experts se montrent lucides : l'abeille 
africanisée fait désormais partie intégrante du paysage. Des efforts d'information et de 
pédagogie devront être faits pour apprendre au public à cohabiter avec cette nouvelle 
venue, en redoublant de vigilance lors des balades en nature dans les zones à risque. 

 


